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DENTISTE

Blouse blanche 
et peur bleue

Turbine, fraise dentai-
re, anesthésie... un
lexique à ne jamais pro-
noncer devant bon
nombre de personnes
qui préfèrent souffrir le
martyre à cause d’une
carie, d’une inflamma-
tion de la gencive ou
d’un abcès plutôt que de
subir «ces instruments
de torture», comme ils
les qualifient.

Rien que d’imaginer le bruit
de la turbine leur fait dresser
les cheveux sur la tête. Pour
eux, l’expression «menteur
comme un arracheur de
dents» n’est pas usurpée.
D’autres, plus téméraires, se
défendent de claquer des
dents en présence d’un dentis-
te. Ceux-là invoquent d’autres
raisons telles que la cherté
des soins, l’incompétence de
certains pseudo-spécialistes
ou encore le manque de
temps. Une situation qui a ins-
piré le chanteur Henri
Salvadore dans «Blouse du
dentiste» : «Je suis debout
devant le dentiste, je lui fais un
sourire de crétin, il me pousse
dans le fauteuil et crie en
piste, il a des tenailles à la
main, oh maman ! Avant que
j’ai pu faire ouf, il me fait déjà
sauter trois dents...»

En théorie, il est recom-
mandé de rendre visite à son
dentiste une fois par an,
même pour un simple contrô-
le.

Mais sur le terrain, la réalité
est tout autre : peur bleue,
compte bancaire à sec,
manque de temps... toutes les
raisons sont bonnes pour
remettre le rendez-vous à plus
tard.

Selon la plupart des per-
sonnes rencontrées, s’offrir
des soins chez un dentiste
devient un luxe de nos jours.
«Lorsque j’ai une rage de
dents, je me traite au
Paracétamol. Dès que j’ai la
somme requise, je fonce chez
le dentiste. Généralement, la
carie est trop avancée et il faut
procéder à son extraction»,
confie un citoyen. Ce compor-
tement est monnaie courante
comme nous le confirme ce
dentiste installé à la rue
Ferhat-Boussaâd. «La plupart
des patients attendent d’avoir
très mal avant de sonner à ma
porte, dit-il. Les prix fixés y
sont certainement pour
quelque chose : dévitalilsation
d’une dent (entre 800 DA et
1 500 DA), traitement d’une
carie (1 200 DA), extraction
(600 DA), détartrage
(1 200 DA)... Nous-mêmes
payons cher le consommable
tel que l’amalgame, le compo-
site, l’eugénate...»

Les Algériens prennent-ils
soin de leurs dents ? «La
major partie est fâchée avec la

brosse à dents, soutient notre
interlocuteur. Pourtant, on sait
aujourd’hui que certaines
maladies telles que les pro-
blèmes cardio-vasculaires,
proviennent de l’absence d’hy-
giène bucco-dentaire». Et
d’ajouter : «Quant à certains
patients, ils ne prennent même
pas la peine de se brosser les
dents ou de mâcher un che-
wing-gum avant un rendez-
vous chez le dentiste. Ils arri-
vent avec des restes d’oignon
et de salade coincés entre les
dents. Un jour, je suis même
tombée sur une boulette de
chique qu’un patient avait
oubliée de retirer de sa
bouche avant de s’asseoir sur
le fauteuil !»

De leur côté, les clients
regrettent le manque de pro-
fessionnalisme et d’honnêteté
de certains dentistes véreux
qui n’hésitent pas à tricher sur
le dosage d’amalgame ou de
composite pour faire des éco-
nomies, au détriment de la
qualité des soins. «J’ai dû
changer de dentiste quatre
fois avant de tomber enfin sur
le bon», se plaint une dame.
«A chaque fois, le plombage
s’effritait au bout d’un mois à
peine», s’écrie-t-elle. Des
plombages qui éclatent, des
dents irrécupérables que le
dentiste fait semblant de soi-
gner multipliant les séances,
des détartrages qui tournent
mal... autant de soins bâclés
relevés par de nombreux
patients. Le pire, c’est ce
témoignage apporté par ce
monsieur, rencontré dans un
cabinet dentaire. «Il y a
quelques années, un dentiste
s’est trompé de dent en m’ar-
rachant une autre saine», se
souvient-il avec amertume.

Comment avoir une denti-
tion irréprochable lorsqu’on

n’a pas de quoi régler sa
consultation ? Les centres de
santé de proximité prodiguent-
ils ce genre de soins ?
Direction le dispensaire
Lounès-Maâmar, à deux pas
de la rue Ahmed-Zabana.
Renseignements pris, cette
structure est bien dotée d’un
cabinet dentaire (50 DA la
consultation). Mais, lors de
notre passage, les patients
étaient rabroués car la lampe
scialitique (l’éclairage du fau-
teuil) était défaillante.

«Cela fait deux semaines
que nous sommes confrontés
à ce problème», nous dit
Fatiha, la dentiste de service
ce jour-là. Et de poursuivre :
«En temps normal, nous fai-
sons des extractions et don-
nons les premiers soins d’ur-
gence. Nous manquons cruel-
lement de produits et de maté-
riel. Par conséquent, les
patients sont obligés de
prendre rendez-vous chez un
dentiste privé pour achever
leurs soins».

Autre centre de santé éta-
tique, la clinique dentaire de la
rue des Moussebiline (ex-rue
Fontaine), non loin du boule-
vard Mohammed V. Les fau-
teuils de la salle d’attente sont
tous occupés. Les patients
sont sur les dents. Mais au
fait, pourquoi tout ce monde ?
Les soins seraient-ils
gratuits ? Pas tout à fait,
apprend-on mais les prix sont
abordables puisque cette
structure est subventionnée
par l’Etat.

Exemple : une extraction
dentaire coûte autour de 100
DA et une dent à dévitaliser
moins de 200 DA. Cette cli-
nique dispose de 11 cabinets
dentaires toutes spécialités
confondues. Elle est ouverte
au public du samedi au mer-

credi, entre 8h30 et 15h. Les
lundis après-midi sont réser-
vés aux soins dentaires pour
enfants. Mais compte tenu du
grand rush, mieux vaut s’y
pointer aux aurores. Par
ailleurs, certains soins comme
la pose d’un appareil dentaire
visant à corriger le chevauche-
ment des dents ne sont pas
assurés. Actuellement près de
700 personnes sont en liste
d’attente.

Refuser d’effectuer une
visite chez le dentiste par peur
de ce monsieur en blouse
blanche, qui vous triture les
racines avec sa fraise et sa
turbine est légion.

D’ailleurs, tous les den-
tistes vous raconteront des
anecdotes aussi drôles les
unes que les autres, à ce
sujet. «Un jour, une patiente
m’a carrément mordu les
doigts», nous révèle un dentis-
te. «Une autre fois, un jeune
homme a tourné de l’œil sur le
fauteuil à la simple vue de la
piqûre d’anesthésie que je
m’apprêtais à lui injecter !
D’autres prennent carrément
la poudre d’escampette dès
que leur tour arrive.» C’est
dire que le dentiste doit user
de beau coup de tact et de
psychologie pour rassurer
toutes ces âmes sensibles.
Car, il est vrai que la phobie du
dentiste touche beaucoup de
patients.

«La veille d’un rendez-
vous, je ne ferme pas les yeux
de la nuit», nous confie une
dame. Au moment de m’instal-
ler sur le fauteuil, on croirait
que je suis atteinte de la mala-
die de Parkinson, tellement je
tremble de partout». Comme
quoi, mieux vaut prévenir que
«souffrir».

Sabrina Inal
Email : sabrina_lesoir@yahoo.fr

ACCUS� 
DE TENTATIVE

DÕESCROQUERIE
SUR LÕUSMBA

Un transporteur 
de Sidi-Bel-Abb�s

sous mandat 
de d�p�t

Le gérant d’un établissement de
transport de voyageurs qui, en 2001,
avait en charge le transport de l’équi-
pe de l’USMBA a été dernièrement
placé sous mandat de dépôt par le
procureur de la République de Sidi-
Bel-Abbès pour tentative d’escroque-
rie sur ladite équipe. 

L’accusé, répondant aux initiales B.
A., avait assuré les multiples déplace-
ments de l’équipe en 2001 et réclamait
par voie de justice 17.31600 DA à
l’USMBA alors que le montant, d’après
le communiqué de la cellule de com-
munication, lui avait déjà été réglé.

La désignation d’un nouveau prési-
dent de l’équipe de l’USMBA et devant
les nombreuses décisions judiciaires à
l’encontre de l’équipe, décide de tirer
cela au clair avec une opération d’épu-
ration de la situation financière du club
et alerte par la suite la BEF (Brigade
économique et financière) qui lança à
son tour des investigations s’appuyant
sur l’expertise comptable sur les
chèques du liquidateur Khalifa Bank
de Chéraga et aboutit à la conclusion
que le gérant, qui avait obtenu  une
condamnation par défaut contre le
club à lui verser 3 556 800 DA, avait
déjà empoché le montant de tous ses
déplacements et continuait d’ester le
club en justice, mettant en évidence,
d’après le communiqué, que le gérant
tentait d'escroquer le club de
l’USMBA.

A. M.

TRANSPORT
Ë ORAN

Lancement 
de la carte

d'abonnement
magn�tique 

Une carte d'abonnement
magnétique sera mise en service à
titre expérimental à partir de cette
semaine  à Oran, apprend-on auprès
d'un responsable de l'Entreprise de
transport de l'ouest (ETO), initiatrice
de l'opération. 

Un millier de cartes seront
distribuées à titre expérimental «dès la
semaine prochaine avant de
généraliser l'opération à quelque
10 000 abonnés que compte
l'entreprise», précise la même source. 

L'ETO se distingue, depuis sa
création en 2005, par la qualité de ses
prestations de service marquée
notamment par le strict respect des
horaires, des arrêts et le port
obligatoire de l'uniforme par ses
employés (receveurs, contrôleurs et
chauffeurs), soutient-on. 

Elle dispose d'une flotte estimée à
près de 50 bus qui desservent quatre
des principales lignes reliant les
différents quartiers de la capitale de
l'ouest du pays. 

L'ETO, qui relevait à sa création de
de l'Etusa (Alger), a acquis son
autonomie financière ces derniers
mois, indique-t-on.

S’offrir des soins chez le dentiste devient un luxe.
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